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PRIMES-A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gi-a-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Le&s primes mensuelles que notre
jouinal peut, de cette sorte, répar-tir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalieer les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaqi-
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

.Aucune prime ne sera payée après les 30
)ours qui suivront chaque tirage.

NOUVEAU FEUILLETON

Avec la première semtaine de mars prochain LE
MIOXIn ILLSTISt commencera la publication d'un
nouveau roman de moeuri carnadiennîes, intitulé

puue le rosîucier, national ai avantageusemient connu,
M. le DR EUGENE DYCK.

Le succès qu'a obtenu la nouvelle de M. Régis Roy,
s décidé Li, MOND;rE fLLr1STRý à Se procurer le Iianots-
cnit de cette nîouvelle Seuvre canadienne inédite et il
en offiira les prémices à ses lecteurs.

M. Dyck nî'est pas un inconnu pour le public lecteur
et il n'a lias besoin d'être recomntmandé. Son faineux
roman Lei ri- des Ittucianter a eu un succès retentissanut,
qui a affirmé pout longtemps la bonne réputation dIe
l'arqteur.

Diverses nouvelles de M. Dyck, publiées par LE
MONEs ILLUST(49, l'ont déjà renrdu familier et sympa-
thique asux lecteurs 'de ce journal.

Disons simplemrent qlue son roman Un drame au
Labr'ador présente, à un degré Surémrinent, toutes
les tnaltresqes qualités qui ont fait de M. Dyck< le ro-
mancier et nouvelliste national Si populaire (lue
chacun sait.

Do magnifiques illustrations rehlausseront le texte
oe sera, de la sorte, uri ouvrage attrayant par la forme
tout autant que par le fond.

La souscriptioni ouverte eut faveur des Hindous va
auOssi bièe que possible, pîendanut que la iiaère prend
des proportions de plus5 ci% plus alarmantes daîns les
faubourgs des grandes villes canadiennues.

Les journaux qui donnent chaque jour les r-ésultats
de l'appel à la charité en fav'eur des muiséreux de l'Inde,
contiennent en mîême lenîps des récits lauientables de
cas d'infortune parmui les nôtres, et naturellemnent
l'argenut destiné aux Hindous sera autanrmt île mîoinîs
pour secourir nos lînuvrem.

C'est déplor-able.
Un journaliste anglais a pirotesté énergiquemient

contre ce mîouvemuent en fatisaut ressortir la mnisère de
Londr-es, où chaque jour on mîîillion (l'êtres se deruait-
dent, le iatin, s'ils mîanuger-ont pendant le jour quni
Comîmence.

D'autre part, il fait remîarqjuer avec beaucoup de
raison que l'accroissemienut de la population (le l'Inde,
conrstitue un véritable daniger. Le recensement de
1874 accusait un total de ceiît quatre-vingt-dix mil-
lions d'Hindous, niais ce niombre est dépassé de près de
quarante milioins depuis cette époque et, Si la vuinlité
continue à progresser dates les mêmes piutY1ortioiis, il
est clair (lue la questiii (IL nourir tous ces genus
deviendra très sérieuse.

La pilupart des Hinidous sont d'nîe pai-esse 'r-as.se,
dle mioeurs dépravés. pîrofessenît le pîlus profond nmé-
pris po(ur les lois élémnutaires de l'hygiène et rîrena-
cent la santé des autres peuples.

Ore a bien parlé du '' péril jaune '' cri signalant,
l'augmîenitation continue (le la poîpulationî cinojfise, mais
le piéril hindou " est exactemnîît le niême et mijeux
vaudrait sans doute les abandonner à leur sort, c'est-
à-dire, à la faminle et aux maladies, pluotôt que de les
élever et les laisser se propager, pour deveiiir plus
tard un grand daniger pour ns descendants.

*** Il s'agit d'une colonie anglaise, dira-t-on, et
l'Angleterre lie doit Jias abandonner mes bujets, mais au
contrair'e prendre toutes les mesures piossibles pour
améliorer leur soi-t.

C'est très joli en théorie, niais les Anglais eux-
mêmires n'hésitent pas à se débarrasser des mauvais
sujets de leur pays pour nous les expédier, sanse ver-
gogne, comme le prouve l'anecdote suivante:

Un jeune hommre de dix-sept airs, Williaur Cook
com paraissait dernièrement, pour la cinquième foie,
devanît un tribunal de Londres, sous accusation de vol
et, pour la cinquième fois, il protesta ehi ces termes
de la pureté de ses intentions:

-je lie suis pas un voleur, dît-il, je suis un explo-
rateur qui prépare ses entreprises. Tout enfant, j'ai
étudii dans les li-ru-s les moyens de faire fortune au
Canada, et j'ai le pressentiment que j'y réussirai
mlieux quî'aucunî autre. Mes parents ne potuvant pas
ou lîe v'oulanit pas me fournir l'argent dir voyage, je
me suis occupé de réunir une soummre suffisante et je
nai jnruvis volé lire dans ce meul but. Malhieureuse-

erreur, lat traversée coûte cher et je n'ai pu encore voler
eru une seule expédition le capital nécessaire à entmi
truîuîs1unîirt. Ce sont toujours de petit es Sommnes qui nie
tombîlent entre les mains et, conuure il faut vivre, je
les dlépenise au lieu de Les accumuler. Si dii premiie-
Coup, j'avais luis la mtain sur quelques centa-ines dle
francs, il y a longtemps que je serais là-bas et que je
Ie conduirais eji parfait honnête honmme.

Les jurés, quoi avaient probablement bien déjeuné,
tr-orivèrent que ce plaidoyer avait beaucoup de bn
sens et tout en rendaint un verdict affirmiatif tinrent
au urésideu't du tribunal ce petit discours

-A l'issue de notre délibération, îuous avous échange
des- réflexions sur les explicaiomns que WVilliaili Coo'X
nousi a données dle met coupmub'e conduite, et nious avonms
conclu à sa sincérité. Votre Honneur nous permettra
de lui dlire que, noua qui volumies dans le commlerce
des affaires, nous rencontrons souvent des jeunes gens
possédés de la passion des voyagea, hypnotisé par la

î.erspect ive d'un e fort une ià gagneor dates des pays loinî-
tainse et, petr cela même, incapablest de faire rien de
])or eui Angleterre. Beaucoup sont arrivés à d'assez
belles positions aux colonies ou à l'étranger, dont nous
ie p)ouvionis rien obtenir à Londres et qui, peut-être,

y auraient finaleîntnt nial tourné. En conséquence,
nous venons prier votre honneur de faire les démiarches
nécessaires pouir que, a l'expiration de sa peine ou
niême avant, William Cook soit transporté au Canada
aux frais de l' Etat.

-Ma foi, a riposté le ina:zirtrat, vous pourriez hier%
avoir raison. Ce garçon est un très mauvais Anglais;
il sera peut-être un excellent Canadien. Signez-moi
une déclaration en ce sens, et je ferai le nécessaire.

E't voilà colln ment il pourra sec faire que nous voyions,
oiu de ces quatre matins, Williami C'ook débarquer sur
lit terre canad!ienne, nmuni d'ou certificat constatant son
intention bien arrêtée de faire fortune chez noua-

Il est vrai qu'il a aien% doute des notions un peu
vagues sur le sens du mot " propîriété," niais les jurés
et le juge anglais semiblent être d'avis que cela n'a pas
be-trucouli d'imp1 ortance dans une colonie.

Quo~i qu'il en soit, cette aventutre constitue n îre-
cèdent que uros tribunaux feraient peut-être bieni
d'imiter,

On p)ourrait faire échange de chîenîapans et enîvoyer
à Lonidres les individus suspects qui gênent la circu-
lationu, comme ce noctambule qlui a dévalisé, l'autre
soir, Ni. Drinikwater, secrétaire de la compagnie du
Pacifique.

L'application du dictonî populaire -"Donne-moi de
quoi qu't'as, je te donrnerai (le quoi î1î'j'ai," peut
avoir du bon.

Cependant, dlains le cas (le Williain Cooîk, il tire
rieiile que le juge 'aurait dû enuvoyer ce jeune voleur
aux Inîdes, où vu son esprit d'observation Ni remuai-
quable, ce précoce chenîapan se serait désopilé la rate
ai v-oyant les Hindous mnger- à belles dents l'argent
des Canadiens. pendant, cWe nus pauvres crèvent de

* Lit justice franîçaise vienit d'êr-e Saisie dtire dif-
fdreiîd assez curieux.

Don Carlos et le duc d'Anjou, doux Espagniols. cou-
testaient au duc d'Orléaiiîs, Français exilé, le droit de
porter les armes de l'exmniuin de France.

Les deux pirenmiers prétendaient avoir Seuls ce droit,
coloie descendants directs de Louis XIV, et le der-
nier s'y opposait ent S'appuyant sur le f'tit que Philippe

Ven devenant roi d'Espagne, avait renoncé au trône

de France.
Mais, cumiule il n'y a plus de trônie de Franîce, la

cour a agi fort sagemuent en enîvoyant promener tous
ces gens-là, eîî leur disant de s'arranger entre eux.

SUn journal, d'un genire tout nouveau euî Cet-
intada, vient d'être fon-dé à Shierbr-ooke.

Le Pi),î Rqfecordlecsicrîjr:u que de nîouvelles, lionî
jias qu'il ait l'imîteuît ou i e ie rn lîîte' (lue des faits
diver-s, niais il aura siiî de mue parler qlue de choses
exactes, ai-rivées, et 11 ssci-a à sus lecteurs le soin de
les apîprécier à leur manière, aur point de vue politique.

Je îî e sais ai le 1>oilif Recorîd aura du succès, mais il
îîériterait d'en avoir, car la politique dévore tout dans
notre malheureux payse.

Vieux et jeunes attendent, chaque jour , avec imnpa-
tience l'arrivée de leur journal.

Ils lisent, et toute leur ârne
Passe dans leurs yeux qu'elle enflanmme,

Brille en leurs traits éblouis.

Car la sérieuse gazette,

C'est la voix des deux hémisphères,
La voix des publiques affaires,

Qui porte a l'humanité
Les nouvelles iiîattenlues,
4)ii le mionde voit suspendues

La paix et l'a liberté.

Inutile de dire-la chose est trop connue-que la
politique fait dire et fasire bien des sottises.


